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lequel il eft infenfé de compter ; enfin ,
qu ’une très - grande fobriété , une gran¬
de modération dans les mouvemens de
l ’ame , & une vie aétive fans excès , font
les feuls remedes qui puiifent convenir
dans toutes les maladies de langueur .

CHAPITRE XXXV .

Des Charlatans ? & des Marges .

§ . 607 . I L me refte à parler d ’un fléau
qui fait plus de ravage que tous les maux
que j ’ai décrits , & qui , tant qu ’il fub -
fiftera , rendra inutiles toutes lesprécau - .
tions qu ’on prendra pour la conferva-
tion du peuple : ce font les Charlatans .
J ’ en diftinguerai de deux efpeces ; les .
Charlatans paflans , . & ces faux Méde¬
cins de villages , tant mâles que femel¬
les , connus dans ce pays fous le nom
de Maïges , & qui . le dépeuplent four - ,
dement .

Les premiers , fans viliter des mala¬
des , débitent des remedes dont quel¬
ques -uns ne font qu ’extérieurs & ne font
pas toujours du mal ,- mais les , intérieurs
font très - fouvent pernicieux . J ’en ai
vu les effets les plus cruels , & il i\e
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pafle point de ces miférables , dont l ’en¬
trée au pays ne coûte la vie à quelques -
uns de fes habitans . Ils nuifent encore
d ’une autre façon , en emportant une
grande quantité d ’argent comptant , &
en enlevant annuellement quelques
milliers de francs à cette partie des ha¬
bitans pour qui l ’argent eft le plus pré¬
cieux . J ’ai vu , avec douleiir , le labou¬
reur & l ’artifan , dénués des fecours.
les plus néceflaires à la vie , emprunter
de quoi acheter chèrement le . poifon
deftiné à combler leur mifere , en ag¬
gravant leurs , infirmités , & fouvent en
lesjettantdans des maux de langueur »,
qui réduifent toute une famille à la men¬
dicité .

§ . 6c8 . Un homme ignorant , fourbe »
menteur , & impudent , féduira toujours ,
le peuple groiTier & crédule , incapable de
juger de rien , de rien apprécier , qui fera
éternellement la dupe de quiconque au¬
ra la baifeffe de chercher à éblouir fes -
fens , & qui par là même fera fripon-
né par les Charlatans , tant qu ’on les ;
tolérera . Mais le Magiltrat , fon tuteur »
fon proteéleur , fon pere , . ne devroit -il
pas le fouftraire à ce danger , en pro¬
hibant févérement l ’entrée de ce pays
où les hommes - font précieux & l ’ar¬
gent rare . » à des hommes ,pernicieux , qui
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détruifent les uns & emportent l ’autre ,
fans pouvoir jamais y faire le plus petit
bien . Des raifons aulfi fortes peuvent - el¬
les permettre de différer plus long- tems
leur exil , puifqu ’il n ’y a pas la plus peti¬
te raifon de les admettre ?

§ . <309 . Les Maîges n ’ emportent par ,
il eft vrai , l ’argent du pays comme les
Charlatans paflans $ mais le ravage qu ’ils
font parmi les hommes eft continuel ,
& par là même , immenfe ; & chaque
jour de l ’année eft marqué par le nombre
de leurs vi & imes . Ils friponnent d ’ail¬
leurs cruellemeut le peuple , en *lui ven¬
dant fouvent dix fois au deffus de leur
valeur les remedes avec lefquels ils l’em-
poifonnent .

Sans aucune connoifTance , fans au¬
cune expérience , armés de trois ou qua¬
tre remedes , dont ils ignorent aulîipro -
fondément la nature que celle des ma¬
ladies dans lefquelles ils les emploient ,
& qui , étant prefque tous violens , font
véritablement un glaive dans la main,
d ’un furieux , ils empirent les maux les
plus légers , & rendent , à coup fur , mor¬
tels ceux qui font un peu plus graves ,
mais qui fe feroient guéris fi on les eût
feulement abandonnés à la nature ; à
plus forte raifon , s ’ils avoient été bien
traités .
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§ . 610 . Le brigand , qui affaflme au

milieu d ’ un grand chemin , laide au
moins la double reliource de fe défen¬
dre & d ’ètre fecouru ; mais l ’empoifon -
neur , qui furprend la confiance du ma¬
lade & le tue , eft cent fois plus dan¬
gereux , & auflî punidable .

L ’ on fignale les bandes de voleurs qui
s ’introduifent dans le pays ; il feroit en¬
core plus à fouhaiter qu ’on eût un rôle
de tous ces faux Médecins de l ’un & de
l ’autre fexe , & qu ’on en publiât la def-
cription la plus exaéte , accompagnée de
lalilfe de leurs exploits fanglans . L ’on
infpireroit , peut - être par - là une frayeur
Lalutaire au peuple , qui ne s ’expoferoit
plus à être la viétime innocente de ces
boureaux .

§ . 6ll . Son aveuglement , fur cette
double efpece d ’êtres mal - faifans , eft in¬
concevable . Celui qu ’il a en faveur des
charlatans l ’eft cependant moins , par¬
ce que ne les connoilfant pas , il peut
leur fuppofer une partie des talens &
des connoiffances qu ’ils s ’arrogent . Il
faut donc l ’avertir , & on ne peut trop
le lui redire , que , malgré l ’appareil
pompeux dont quelques -uns fe parent ,
ce font toujours des hommes vils , -qui ,
incapables de gagner leur vie par au -
çun travail honnête , ont fondé leur
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iubfiftance fur leur propre impudence
& fon imbécille crédulité ; qu ’ils n ’ont
aucune connoiiface ; que leurs titres &
leurs patentes font fans aucune autori¬
té , parce que , par un miférable abus ,
ces aftes font devenus une denrée de
commerce , qu ’on obtient à très -vil prix ,
tout comme le fur - tout galoné qu ’ils
achètent à la friperie ; que leurs certifi¬
cats de guérifons font chimériques ou
faux j & qu ’ enfin , quand fur le nombra
prodigieux de gens qui prennent leurs
remedes , il y en auroit quelques -- uns de
guéris , & il eft prefque phyfiquement
impoffible que cela n ’arrive pas , il n ’en
feroit pas moins vrai que c ’ eft une efpe-
ce deftrudtive . Un coup d ’épée dans la
poitrine , en perçant un abcès , fauvaun
homme que ce mal auroit tué ; les coups
d’ épée n ’en font pas moins mortels . Il
n ’eft point étonnant même que ces gens -
là ( je dis la même chofe des Maîges ,
qui tuent des milliers de gens , que la na¬
ture feule , ou aidée des fecours de la
médecine , auroit fauvés , guérilfent de
tems ' en tems un malade qui a été en¬
tre les mains des plus habiles Médecins .
Souvent les malades de l ’ordre de ceux ■
qui s ’adreifènt aux gens de cet acabit ,
foit qu ’ils ne veuillent pas s ’aftreindre
au traitement qu ' exige leur maladie , foie .
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que , rebuté par leur peu de docilité ,
le Médecin ne leur continue pas fes con-
lèils , vont chercher des gens qui leur
promettent une guérifon prompte , & ha¬
sardent des remedes qui en tuent plu -
fieurs , & en guérilïént un qui fe trou¬
ve la force de réfifter , un peu plus vite
que ne l ’auroit fait un Médecin . Il ne fe -
roit que trop aifé de fe procurer , dans tou¬
tes les paroifles , des catalogues qui met-
troient fous les yeux la vérité de toutes
ces proportions .

§ . 612 . Le crédit de ce charlatan de
foire , que cinq ou fix cents payfans en¬
tourent , grands jeux ouverts , gueule bé¬
ante , & fe trouvant fort heureux qu ’il
veuille bien leur friponner leur néceffai-
re , en leur vendant , quinze ou vingt
fois au delà de fa valeur , un remede ,
dont la plus grande qualité feroit d ’être
inutile i le crédit , dis -je , de ce fripon
toléré tomberoit bientôt , li l ’on pou-
voit perfuader à chacun de fes auditeurs ,
ce qui eft exactement vrai , qu ’à un peu
de foupleife près dans la main , il en fait
tont autant que lui ; & que , s ’il peut ac¬
quérir fon impudence , il aura dans un
moment la même habilité , & méritera
la même réputation & la même con¬
fiance .

§ . 613 . Si le peuple raifonnoit , il fe -
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roit aifé de le défabufer : mais ceux qui
le conduifent doivent raifonner pour lui .
J ’ai déjà prouvé le ridicule de fa confian¬
ce aux charlatans proprement ainfi dits :
celle qu ’il a pour les Maîges eft encore
plus infenfée .

L ’art le plus vil s ’apprend -, l ’on n ’eft
favetier , l ’on ne raccommode de vieux
morceaux de cuir , que quand on a fait
un apprentiifage ; & l ’on n ’en fera point
pour l ’art le plus néceflaire , le plus utile ,
le plus beau ! L ’on ne confie une mon¬
tre , pour la raccomoder , qu ’à celui qui
a pafle bien des années à étudier com¬
ment elle eft faite , & quelles font les
caufes qui la font bien aller , & qui la
dérangent , & l ’on confiera le foin d «
raccommoder la plus compofée , la plus
délicate , & la plus précieufe des machi¬
nes , à des gens qui n’ont pas la plus
petite notion de fa ftrufture , des caufes
de fes mouvemens , & des inftrumens
qui peuvent la rétablir .

Qu ’ un foldat , chafle de fon régiment à
caufedefes coquineries ou qui a déferté
par libertinage ; qu ’un banqueroutier ,
qu ’ un eccléfiaftique flétri , qu ’un barbier
ivrogne , qu ’une foule d ’autres perfon -
nages auffi vils , viennent afficher qu ’ils
remontent les bijoux dans la perfection ,
s ’ils ne font pas connus , fi l ’on ne voit
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pas de leur ouvrage , fi l ’on n ’a pas des
témoignages authentiques de leur pro¬
bité & de leur habilité , perfonne ne
leur confiera pour quatre fols de pierres
faulfes : ils mourront de faim . Mais
qu ’au lieu de lé faire jouaillier , ils s ’af¬
fichent Médecins , on achètera très - che -
remcnt le p ] ai fi r de leur confier fa vie ,
dont ils ne tarderont pas à empoifonner
les reftes .

§ . 614 . Les plus grands Médecins ,
ces hommes rares , qui , nés avec les plus
heureux talens , ont éclairé leur efprit
dès leur plus tendre enfance , qui ont
cultivé enfuite avec foin toutes les par¬
ties de laphyfique , qui ont ] facrifié les
plus beaux momens de leur vie à une
étude fuivie & affidue du corps humain ,
de fes fonâions , des caufes qui peuvent
les empêcher , & de tous les remedes ,
qui ont furmonté le défagrément de vi¬
vre dans les hôpitaux parmi des milliers
de malades ; qui ont réuni à leurs pro¬
pres obfervations celles de tous les
tems & de tous les lieux : ces hommes
rares , dis - je , ne fe trouvent pas même
tels qu ’ils voudroient être , pour fe char¬
ger du précieux dépôt de la fanté hu¬
maine ; & on le remettra à des hommes
grolïiers , nés fans talens , élevés fans
culture qui fouvent ne favent pas me -



Des Charlatans . 31 î
me lire , qui ignorent tout ce qui a quel¬
que rapport à la Médecine , auili pro¬
fondément que les moeurs des fauvages
afiatiques , qui n ’ont veil ' é que pour
boire , qui fouvent ne font cet horrible
métier que pour fournir à leur boni on ,
& ne l ’exercent que dans le vin , qui ne
fe font faits Médecins que parce qu ’ils
etoient incapables d ’etre quelque cho -
fe ! Une telle conduite paroitra , à tout
homme fenfé , le comble de l ’extrava¬
gance .

Si l ’on entroit dans l ’ examen des re -
medes qu ’ils employent , fi on les com¬
parât aux befoins des maladies , à qui ils
les ordonnent , on feroit faifi d ’horreur ,
& l ’on gémiroit fur le fort de cette in¬
fortunée partie du genre humain , dont
la vie , fi importante à l ’Etat , eft miféra -
blement confiée aux plus meurtriers des
êtres .

§ . Quelques -uns d ’ eux , Tentant
bien le danger de l ’objettion tirée du
manque d ’études , ont cherché à la prévé -
nir , en répendant parmi le peuple un
préjugé qui n’ eft que trop accrédité au¬
jourd ’hui ; c ’eft que leurs talens pour la
Médecine font un don furnaturel , fort
fupérieur , par là même , à toutes les
connoi ances humaines . Ce n’ eft point
à moi à montrer l ’indécence , le crime ,
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l ’irréligion d ’une telle fourberie ; ce fe -
roit empiéter fur les droits de Meilleurs
les Paileurs ; mais qu ’il me foit permis
de les avertir , que cette branche de fu -
perftition , ayant les fuites les plus cruel¬
les , mérite toute leur attention ; & en
général , il feroit d ’autant plus à fouhai-
ter qu ’ on combattît la fuperftition ,
qu ’un efprit imbu de préjugés faux n’ eft
pas propre à recevoir une do & rine vé¬
ritable . Il y a des fcélérats qui efpé -
rant de s ’accréditer par la crainte au¬
tant que par l ’efpérance : ont pouifé
l ’horreur jufqu ’à laiifer douter , s ’ils te -
noient leur puiifance du ciel ou de l ’en¬
fer . Voilà les hommes qui difpofent de la
vie des autres .

§ . 616 . Un fait que j ’ai déjà indiqué ,
& qu’ on n’ expliquera jamais , c’ eft l ’em-
preflement du payfan à fe procurer les
meilleurs fecours pour fes bêtes malades .
Quelque éloigné que foit le Médecin vé¬
térinaire , ou l ’homme qu ’on croit tel ,
( car malheureufement il y en a encore
trente mauvais pour un bon dans ce pays)
s ’il a beaucoup de réputation , il va le
confulter , ou il le fait venir à tout prix ;
quelque coûteux que foient les remedes
qu ’il indique , s ’ils palfent pour les meil¬
leurs , il fe les procure ; mais dès qu ’il s ’a¬
git de lui , de fa femme , de fes enfans , il

fe pjalTs
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fe paffe | de fecours , ou fe contente de ceux
qui s ’offrent fous fa main , quelque per¬
nicieux qu ’ils foient , fans en être moins
coûteux ; car c ’eft une injuftice criante
que les fommes extorquées par quelques
Maîges , ou aux patiens , ou , plus fou -
vent , à leurs héritiers .

§ . 617 . L ’ on trouve , dans un excellent
Mémoire fur la population de ce pays ,
une obfervation importante & qui dé¬
montre évidemment les ravages des Mai-
ges ; c ’ eft que dans les années commu¬
nes , la proportion entre le nombre des
habitans d ’un lieu & des morts n ’eft pas
extrêmement différente à la ville & à la
campagne ; mais quand la même épidé¬
mie attaque la ville & les villages , cette
différence eft énorme , & le nombre des
morts , comparé à celui des habitans dans
le village , où le Maîge exerce fon empire
deftructif , eft infiniment plus grand que
dans la ville .

Je trouve dans le fécond volume des
Mémoires de la Société Economique
de Berne pour 1762 , un autre fait éga¬
lement important , rapporté par un des
plus éclairés obfervateurs qui travaillent
pour ce Journal . “ Il régné , dit- il , ( à
» Cottens à la Côte ) des pleuréfies &
* des péripneumonies ; il en eft mort
» quelques payfims de ceux qui çon-

Tome II . O
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k fultànt les Maîgès ont pris leurs reme -
»• des échauffims ; ceux qui ontfuivila
» méthode oppofée fe font prefque tous
» tirés d ' affaire « .

§ . 618 . Je ne puis -pas nvétendre plus
long- tems fur eett 'e riVatiere , dont l ' a¬
mour de l ’humanité m ’a forcé à dire
quelque chofe , mais qui mériterait d ’ être
traitée .plus au long , & qui ell de la plus
grande conféquence , il -n ’y a que les Mé¬
decins qui pu,lient fe tranquillifer fur cet
horrible abus , -s ’ils n ’étaient animés que
par des vues d ’intérêt ; puifque les Mar¬
ges diminuent le nombre des confultans
du peuple , qui ne -font pour eux qu ’une
occupation pénible , ftfais quel elt le Mé¬
decin allez vil , pour vouloir acheter quel¬
ques heures de tranquillité à un prixauiîi
cher & aulîi odieux ?

§ . 619 . Après avoir montré le mal ,•
je fguhaiterois de pouvoir indiquer des
remedes furs , mais cela elt difficile .

Le premier , c ’eft peut - être d ’avoirfait
çonnoitre le danger , & d ’avoir fait tour¬
ner les yeux fur cet abus homicide qui
joint aux autres caufes de dépopulation
tend à rendre ce pays défert .

§ . 620 . Le fécond , & , fans contredit ,
le plus efficace , eft celui dont j ’ai déjà
parlé ; n ’admettre aucun charlatan paf-
fant 5 & fignaler tous les Maiges ; peut-
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être même qu ’il conviendrait de leur
infliger des peines corporelles , comme
elles ont été ordonnées en diffcreiis
lieux par des Edits Souverains on de -
vroit au moins les couvrir d’ infamie ,
en fuivant une pratique -ufitée dans une
grande ville de France . » Quand il fe
» trouvoit des Charlatans à Montpellier ,
* on étoit en poffeffion de les mettre
® fur un âne maigre & fâcheux , la tête

-s tournée vers la queue ; on les prome -
» noit en cet état , par toute la ville au
» bruit des huées des enfans & de la po -
» pulace , les frappant , leur jettant des
b ordures , les tiraillant de tous côtés ,
» & les maudiffanta (V ) .

§ . 621 . Un troifiéme moyen , ce fe -
roit des inftruûions paftorales fur cet
objet . La conduite du peuple à cet égard
eft un vrai fuicide , & il feroit impor¬
tant de l ’en convaincre . Mais l ’inefficace
des exhortations réfléchies les plus fortes
fur tant d ’autres articles ne fait - elle
point craindre le même fort pour celle -

Ca) Une ordonnance publiée en 1766 défend
tout exercice de médecine dans ce pays à ces
être malfaifans , & prouve l ' intention -, bienfai¬
sante du Prince ; mais comme on ne tient point
la main à l ’exécution , elle devient inutile au
peuple .
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ci ? L ’ufage a décidé qu ’il n ’y a aujour¬
d ’hui de vice qui exclue du titre & de
la confidération d ’honnête - homme que
le vol ouvert & caraétérifé , & cela par
cette raifon lîmple , c ’ eft que nous te¬
nons à nos biens plus qu’ à toute autre
chofe j l ’homicide même eft honnête
dans un très - grand nombre de cas : peut -
on efpérer de perfuader qu ’il y a du crime
à confier fa fanté à des empoifonneurs ,
fous l ’ çfpérance de guérifon ? Unremede
plus fur , fans doute , ce feroit de faire
fentir au peuple , ce qui eft fort aiféj ,
qu ’il lui en coûtera moins pour être
bien foigné que pour être bourraudé .
L ’appas du bon marché lé ramènera beau¬
coup plus fûrement que l ’averfion du
crime .

§ . 622 . Le quatrième remede , qui ne
feroit fûrement pas inutile , ce feroit
de retrancher des almanachs ces réglés
de Médecine Âftrologique , qui contri¬
buent continuellement à entretenir des
préjugés dangereux , fur une fcience
dans laquelle les plus petites erreurs font
funeftes . Que depayfans morts , ( je l ’ai
déjà dit , ) pour avoir différé , rejetté ,
ou mal placé une faignée dans une mala¬
die aiguë , parce que l ’almanach le vou -
loitainfi . N ’ eft - il point à craindre , pour
le dire en paffant , que la même caufe ne
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nuife à leur économie 5 & qu ’ en conful -
tant la lune , qui n ’a aucune influence ,
ils négligent les attentions relatives
aux autres circonftances , qui en ont
beaucoup ?

§ . 62 3 . Un cinquième remede feroit
l ’établiffement d ’hôpitaux pour les mala¬
des , dans differentes villes du pays .

Il y a un grand nombre de moyens
aifés , pour les fonder & les entretenir
prefque fans nouvelles dépenfes , & les
avantages qui en réfulteroient feroient
immenfes ; d ’ailleurs , quelque confidc -
rables que fuflent les dépenfes , en eft - il
de plus importantes ? Elles font fans dou¬
te de devoir , & l ’on ne tarderoit pas
à s ’appercevoir , qu ’ elles rapportent un
intérêt réel plus fort qu ’on ne pourroit
l ’efpérer d ’aucun autre emploi de l ’ar¬
gent . Il faut , ou admettre que le peu¬
ple eft inutile dans un Etat , ou con¬
venir qu ’on doit pourvoir aux foins de
fa conlervation . Un Anglois refpeéla -
ble , qui après avoir tout vu avec beau¬
coup de foin , s ’ eft occupé profondément
& utilement des moyens d ’augmenter
les richefles , & le bonheur de fes com¬
patriotes , fe plaint , en Angleterre , pays
du monde où les hôpitaux font le plus
multipliés , que le peuple malade n ’eft
pas aflez fecouru . Que doit - ce être dans

O
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gazettes , ( a) fi au lieu de vendre fes ré -
medes lui - même , il avoit établi des bu¬
reaux dans chaque ville , fi au lieu de
les vendre vingt fois au deffus de leur
valeur , il avoit encore doublé ce prixj
au lieu d ’avoir les chalands du peuple ,
il auroit eu ceux du citadin aifé , de
tous les ordres , & prefque de tous les
pays . Telle perfonne , fenfée à tout au -
.tre égard , qui hé .fitera de confier fa fiinté
à des Médecins digne d ’une entière con¬
fiance , hazardera , par une folie inconce¬
vable , 1e remede le plus rifqueux , fur la
foi d ’un placard impolteur , publié par un
homme auffi vil que le Charlatan qu ’ elle
méprife , parce qu ’il fait jouer du cor de
chaife fous fa fenêtre , & qui n ’en différé
cependant que par les cireonftanccs que
je viens d ’indiquer .

§ . 626 . 11 n ’y a prefque pas d ’année
qu ’il ne s ’accrédite quelqu ’ un de ces re -
medes , dont les ravages font plus ou
moins grands , à proportion de leur plus
ou moins de vogue . Peu , heureufement ,
en ont eu autant que les poudres d ’un

( a ) Après les premières éditions de cet ou¬
vrages , on défendit l ’annonce de ces miférables
fecrets dans les papiers publics ; mais les En¬

trepreneurs perdoient la rétribution qu ’ils en
tirent , & bientôt l ’intérêt de quelques particu¬

liers prévalut fur celui du Public .
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nomme " Ailhtmd , habitant d ’Aix en Pro¬
vence , & indigne du nom de Médecin ,
qui a inondé l ’Europe , pendant quelques
années , d ’ un purgatif âcre , dont le fou -
venir ne s ’éteindra que quand toutes
fes vidâmes auront fini . Jè foigne , de¬
puis longtems , plufieurs malades , dont
j ’adoucis les maux , fans ] efpérer de les
g-uérir jamais , & qui ne doivent les trilles
jours qu ’ils coulent qu ’à l ’ufage de ces
poitdres ; & j ’ai vu , depuis très - peu de
■tems , deux perfonnes que ce poifon a
tuées cruellement . Un Médecin fran -
qois , aulfi célébré par . fes talens & fes
connoilfances que recommandable par
fon caradere , a publié quelques -unes
des finillres çatallrophes que fon ufage
avoit occafionnées , & li on recueilloitces
obfervations dans tous les endroits où on
l ’a employé , on formeroit un volume qui
effrayer oit ( a) .

( a ) Au moment où l ’on alloit mettre en ven¬
te la fécondé édition originale de cet ouvra¬
ge , mon Libraire m ’envoya un livret qu ’il ve -
noit de recevoir , imprimé à Carpentras & in¬
titulé , Lettres adrcjjecs à M . Barbeu Dubourg ,
& c . en reponfe à ce qu ' il a avance d’aprèsl le
Sr . TiJJfbt , contre le remede univerfel & Jbn
auteur ; & il me demandoit en même tems fi
je voulois qu ’on retardât la diftribution , pour
faire une réponfe . Je parcourus l ’élégant re -o T
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§ . 627 . Heureufement tous ces remè¬

des qu ’on débite 11e font ni auiîi ac -crc -

cueil , & je trouvai qu ’îl n ’en méritoit aucu¬
ne ; je le trouve encore aujourd ’hui T mais en

ayant repu un exemplaire , par la pofte , quel¬
ques ' mois après , fans feing & fans - armes , j ’ai
cru devoir en accnfer ici la réception à la per -
fonne qui a bieu voulu en enrichir ma biblio¬
thèque . Stc ’eft un partifan de la nobleffe , de
la fcience , des tal 'ens fublimes ( pag . 51 . . ) de
M . Ailhaud , Baron de Caftelet ( pag . 6 . ) grand '

jierfonnage ( pag . <; ? . ~)fécond Salomon ( p . 41 )
que Dieu a voulu clioifir pour être rinfiniment
de la Médecine ( pag . 11 ? . ) & qui en eft le / h -
cultàtifpüï lettres du Roi ( pag - ri 5 . ii , dis -
je , c ’eft un partifan de M . Ailhaud , fut - il celui

qui croit qu ’àprès Dieu il eft le Jauveur des
hommes & qui ne s ’en dédiroit pas dût - il être
anathèriie , ( pag . s 6 . ) j ’aurai Fhonneur dè -lui -
dire , après lui avoir fait mes juftes rcmercie -
mens , que je continue à être convaincu que
les poudres du nommé Ailhaud , Baron de Caf -

teîet , ont Coûté la vie à une multitude de gens T
& lafanté à un bien plus grand nombre , &

qu ’il auroit été bien à fouhaiter , malgré le bien
qu ’ellês peuvent avoir fait à quelques perfon -

nes qui avoient ' befoin de forts purgatifs , que
toutes les Pniffances de l ’Europe euffent prie %

quand elles commencèrent à s ' introduire , le
parti qu ’on a pris en Ruffie , il y a quelques an¬
nées , celui d !en interdire l ’entrée fous des pei¬
nes féveres . Si c ’eft un 1Anti - Ailhaudifte qui

fait fait par bonté pour moi ", & dans l ' idée que

je devais y répondre , je lui fais mes exculës de
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dites , ni suffi dangereux ; mais l ’on doit
juger toutes ces affiches fur ce principe ;
je n ’ en connois point de p ' us vrai cil
Phylique & en Médecine , c ’eft que
quiconque annonce un remede liniverfel
eft un impoticr. r , & qu’un tels remede
eft impoffible & contradictoire . Je . n ’en¬
trerai point dans des détails de preuve ;
mais j ’en appelle hardiment à tout hom¬
me fenfé qui voudra bien réfléchir un
moment fur les différentes çaufes des
maladies , fur Poppofition de ces enufes ,
& fur l ’abfurdité de vouloir les combat¬
tre toutes avec le même remede .

Quand on fera bien rempli de ce prin¬
cipe , on ne s ’en laiflera plus impofer par
des tiffus de fophifmes , deftinés à prou -

ce que je ne déféré pas à fon avis ; & je né dou¬
te pas qu ’il n ’en change dès qu ’il voudra bien y
réfléchir un moment . Des deux nouvelles viéti -

mes , dont je parle dans ce paragraphe , l ’un
étoit un homme robufte de <; <; ou çô ans , qui
jouiffoit de la plus parfaite fanté , à . cela près
qu ’il avoit des pefanteurS dans Heiïomac après
le repas , depuis quelques années ; ; les premiè¬
res prifes ne lui firent pas grand ’chofe , la cin¬
quième occafionnaune hémorragie dans l ’efto -
mac ; il périt rapidement en vomiffant ou en

rendant par les Telles tout fon fang d ’autre étoit
un homme qu ’une fuite de veillées avoient

échauffé au point que fans pouvoir jouir d ’un
bon fommeil , il étoit ail 'oupi dès qu ’ il ne mar -O 5
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ver que toutes les maladies viennent

d ’une caufe , & que cette caufe eft de
nature à céder au remede vanté . On

comprendra d ’ abord qu ’une telle affer -
tion eft le comble de la fourberie ou de

l ’ignorance ; & l ’on découvrira bientôt

où eft le fopliifme . Peut - on efpérer de

guérir une hydropifie qui vient de ce que

les fibres font trop lâches & le fang trop

diffous , avec les remedes qu ’ on emploie

pour guérir une maladie inflammatoire ,

dans laquelle les fibres font trop roides

& le fang trop épais ? Se flattera - t - on de

guérir toutes les épilepfies dont les cali¬

fes font très - variées & très - oppofées par
un même remede ? Parcourez les annon¬

ces publiques , vous trouverez danstou -

choit pas , les fameufes poudres le rendirent

fou , le cerveau s ’enflamma , fuppura , & le

malade périt au moment où l ’abcès fe rompit :
ce font , je crois , les derniers qui aient fait ufa -
ge , dans ces quartiers , de cette poudre mira -
çuleufe à laquelle il faut aufli lavoir rendre juf -

tice : un de mes amis m ’a dit leur avoir obliga¬
tion ; elles le tirèrent , il y a dix - huit ou dix - neuf

ans , des détrelfes d ’une conftipation opiniâtre
qui réfiftoit à la manne & aux lavemens ; mais
elles détruifirent fi bien la mucofité des intef -

tins , qu ’il a fouffert pendant plufieurs années
des coliques atroces , qu ’il n ’évite encore au¬

jourd ’hui que par un régime auquel il eft peut -
être le feul homme qui voulût s ’altreindre .
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tes des vertus aufii. contradictoires ; &
ceux qui les font fer oient , fans doute ,
puniffables juridiquement .

§ . 62 $ . Je louhaite qu ’on faifeune ré¬
flexion qui fe préfente naturellement ;
je n’ai traité que d ’un très - petit nombre
de maladies j ce font prefque toutes des
maladies aiguës , je puis alfurer qu ’au¬
cun Médecin éclairé n ’a jamais employé
moins de remedes , cependant j ’en indi¬
que foixante & onze , & je ne faurois le¬
quel retrancher fi j ’y étois obligé . Com¬
ment peut - on efpérer que l ’on guérira
avec un feul remede dix & vingt fois
plus de maladies que j ’en indique ?

§ . 629 . J ’ajouterai une obfervation
très -importante , & qui fera fans dou¬
te préfentée à plufieurs lecteurs ; c ’ ell
que les différentes caufes des maladies ,
leurs divers caractères , les différences
qui dépendent des changentens necef -
faires qui arrivent pendant leur durée ,
les complications dont elles font fufeep -
tibles , les variétés qui dépendent des

. épidémies , des faifons , des fexes , de

. plufieurs autres circonftances , obligent
très -fouvent à faire des changemens
dans les remedes ; ce qui prouve combien
il eft dangereux d ’en ordonner fans des
coimoilfances plus nettes , que celles
qu ’ont ordinairement les personnes qui
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ne font pas Médecins > & la circonf-
peétion doit , dans ces cas , être propor¬
tionnée à l ’intérêt qu ’on prend au ma¬
lade 3 & à la charité dont on eft animé .

§ . 620 . Les mêmes confidératlons ne
font elles pas fentir la néceifité d’une en¬
tière docilité , de la part du malade & des
aififtans . L ’hiftoire des maladies , qui
ont leurs tems limités pour naître , fe
développer , refter dans leur force , dé¬
croître , ne démontre - t - elle pas & la né -
ceifité de la continuation des mêmes re -
medes , auili longtems que le caraélere
de la maladie eft le même , & le dan¬
ger d ’en changer fréquemment par la
feule raifon que celui qu ’on a employé
ne foulage pas dans le moment ? Rien
ne nuit plus au malade que cette inhabili¬
té . L ’on doit , après avoir examiné les in¬
dications que fournit la maladie , choi-
ftr le remede le plus propre à en com¬
battre la caufe , & en continuer l ’ ufa -
ge , tant qu ’il ne furvient aucune cir-
conftance nouvelle , qui oblige à le chan¬
ger , à moins qu ’on ne reconnoifte évi¬
demment qu ’on s ’eft trompé . Mais s ’i¬
maginer qu ’un remede eft inutile , par¬
ce qu ’il ne détruit pas la maladie au gré
de notre impatience , & le rejetter pour
en prendre un autre , o ’eft cafter fa mon*
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tre , parce que l ’aiguille emploie douze
heures à faire le tour du cadran .

§ . 631 . Les Médecins font quelque
attention aux urines des malades , dont
les changemens , dans quelques mala¬
dies , fur - tout dans les fievres inflamma¬
toires , aident à juger des changemens
qui furviennent dans le caradtere des
humeurs , & contribuent à déterminer le
tems où il convient de placer les éva-
cuans ; mais c ’eft une igorance crafle
que de croire , & le comble de la fourbe¬
rie que de perfuader , que leur feule inf -
peéïion fuflfife pour juger des fymptô -
mes , de la caufe , & des remedes d ’u¬
ne maladie ; elle ne peut être utile que
quand on les obferve journellement ,
quand on obferve en même tems le ma¬
lade , quand on les compare aux fymp -
tômes du mal , aux autres évacuations »
quand on eft exaâement inftruit de tou¬
tes les circonllances étrangères à la ma¬
ladie qui peuvent les changer , comme
certains alimens , certaines boiffons , plu -
fieurs remedes , la quantité de la boift.
fon . Si l ’on n ’eft pas exactement inftruit
de tous ces détails , la vue feule des uri¬
nes eft abfolument inutile , elle n ’inftruit
de rien , le feul bon fens le démontre ,
fans que j ’en détaille davantage les preu¬
ves ; & l ’on peut hardiment décider , que
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quiconque ordonne des remedes finis au¬
tre connoilfance du mal que l ’infpeéUon
de l ’urine eft un fripon , & le malade
qui les avale une dupe .

§ . 6 32 . D ’où vient , pourroit - on de¬
mander , cette crédulité ridicule fur l ’ob¬
jet qui nous touche le plus , notre propre
fanté ?

Il y en a quelques caufes plus parti¬
culières au peuple , & qui font i° . l ’inv
preifion méchatiique du brillant fur fes
fens , 2° . Le préjugé que les Maîges gué -
riifent par un don furnaturel , je les avois
déjà indiquées . 3 0 . L ’idée dans laquelle il
eft alfez généralement , que fes maladies
font une claffe à part comme lui , & que
le Médecin du riche ne les connoît pas .
4 0 . L ’ erreur générale qu ’il lui en coûtera
moins de recourir au Maîge . 5 0 . Peut -
être une timidité honteufe . 6 Une efi-

» pece de crainte que les Médecins & les
Chirurgiens ne lui donnent pas alfez de
foin ; & ne le traitent trop cavalièrement ;
crainte qui augmente cette confiance
qu ’il a & que tout homme a pour fon
égal , confiance fondée fur cette égalité
même . 7 0 . Des difcours dans fon goût ,
& à fa portée .

Mais il eft moins aifé d ’expliquer la
confiance aveugle des gens d ’un ordre

■ fupérieur , qui étant cenfés avoir requ
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plus d ’ éducation , font regardés comme
mieux raifonnans , pour des remedes
vantés , ou même pour quelque Maige ac¬
crédité : l ’on peut cependant en indiquer
quelques raifons .

La première eft ce grand principe du
moi , inné chez l ’homme , qui l ’attachant
à la prolongation de fon exiftence plus
qu ’à toute autre chofe au monde , lui
tient continuellement les yeux fixés fur
cet objet , & l ’oblige à en faire le but de
toutes fes démarches , mais ne lui laiife
point diftinguer les fentiers fîirs des fen-
tiers dangereux . C ’ eft ici le plus iur & le
plus court , lui dit le Commis d ’un Bu¬
reau , où l ’on fait payer de gros péages ,
il palfe , paie , & périt dans les précipices
de la route .

Ce même principe eft la fource d ’une
autre erreur qui confifte à donner invo¬
lontairement un plus grand degré de
confiance à ceux qui nous flattent le plus
dans nos idées favorites . Le Médecin
éclairé qui voit la longueur & le danger
d ’un mal > & qui eft trop honnête homme
pour dire ce qu ’il ne penfe pas , doit , par
une fuite néceflaire de la conftitution
humaine , être écouté moins favorable¬
ment que celui qui flatte : l ’on cherche à
éloigner les idées de l ’ un , l ’on fourit à
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celles de l ’autre , il doit bientôt avoir la
préférence .

Une troifieme caufe , qui tient encore
au même principe , c ’ eft que l ’on fe livre
à celui dont la méthode eft la moins pé¬
nible & flatte le plus nos pallions . Le
Médecin qui preferit un régime , qui exi¬
ge des privations , qui demande du tenus ,
qui veut de la régularité , rebute un ma¬
lade accoutumé à fe livrer à tous fes goûts ;
l ’empirique qui lui permet tout l ’en¬
chante . L ’idée d ’ une cure fi longue & hé -
rilfée de tant d ’épines fuppolë un mal
bien grave ; cette idée attrifte ; on ne l ’ad¬
met qu ’avec peine , & , faits , s ’ en apper-

. cevoir , on eritbrafle , . pour l ’anéantir ,
le fyftême oppofé qui ne nous laide voir
qu ’ une maladie de nature à céder Àqtiel~
ques prifes de fimples .

Ce goût pour le nouveau & pour
l ’extraordinaire ; qui conduitdefpotique -
ment un fi grand nombre d ’hommes ,
& qui accrédite tant d ’êtres & tant de
chofcs ridicules , eft une : quatrième rai -
fon très - puilfante . L ’ennui eft ce que
l ’homme craint le plus , & il y eft fans
ceife entraîné par fon propre vuide & par
celui delà Société ; les fenfations neuves
& extraordinaires l ’ en tirent mieux que
rien autre , il s ’y livre fans en prévoir
les conféquences .
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Une cinquième raifon fe tire de ce que

les trois quarts & demi des hommes font
menés par l ’autre demi - quart ; & qu ’ or -
dinairement , le demi - quart qui aime à
mener eft celui qui eft le moins fin état
de le faire , ainli tout doit mal aller ; &
les événemens ridicules & fâcheux de¬
viennent néceffaircspar la conftitution de
la Société . L ’homme d ’un fens exquis
ne voit fouvent que par les yeux d ’un lof ,
d ’un intriguant , ou d ’un fourbe : il juge
mal , & fe conduit mal . L ’homme d ’un
vrai mérite ne peut pas fe lier avec ceux
qui aiment à cabaler , & ce font eux qui
fouvent conduifent les autres .

Il y a encore quelques autres raifons ' ,
mais je me bornerai à en rappel ! er- une
feule , que j ?ai déjà indiquée il y a plu -
fieurs années ; c ’eft que , prefque géné¬
ralement , nous aimons mieux ceux qui
déraifonnent avec nous que ceux qui
nous prouvent que nous déraifonnons .

J ’efpere que les réflexions que chacun
fera fur ces caufes de nos erreurs con¬
tribueront à en diminuer l ' effet , & à dé¬
truire des préjugés dont chaque jour fait
voir les fuites funeftes .
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